
1 ! 

1,
. 

/
 

•- 
. 

- 

··~
. 

~----·· 



t 

Pourquol 
nous 
' . . révoltons 

n0us ? 
f 

t 

?pg€!le"/ace 
8@ @ -s" s$ 
0 s g ••• 6J . f • 

Ce qui s'est pneé hier Jeudi et dans la nuit n'est pas le 
nihilisme de desesperados enragés décidés à jeter le chaos 
pour le chaos dans les lycées et les facultés. C'est la résis­ 
tance des lycéens et étudiants à la répression permanente du 
pouvoir opposée à toute manifestation de libertés politiques 
qui ne s'inscrit pas dans l'Ordre. 

Depuis plusieurs mois à la remise en cause pratique de 
l'ordre moral dans les lycées et les facultés, le pouvoir a tou­ 
jours répondu de la même façon : Intervention des forces de 
l'ordre, sanctions administratives contre les élèves, patrouil­ 
les systématiques des flics autour des établissements d'ensei­ 
gnement. M. Edgar Faure qui se. targue de- tolérer la liberté 
pblitique des lycéens a, chaque fois, répondu par la force 
quand les lycéens ont exercé cette liberté. 

Qui amoncelle le gâchis ? Les lycéens et les étudiants qui 
refusent une université de classe où force doit rester à l'ordre. 
moral et à l'ordre policier tout court? Où le gouvernement, 
dont la seule réponse à la crise universitaire est de bricoler 
une « participation » bidon à laquelle personne ne croit. 

Les autorités, les réformateurs « constructifs », les tartuffes 
de l'Information répètent à l'envie : « Mals que veulent les 
lycéens et les étudiants ? » avec une hypocrisie à l'unisson 
(car eux le savent bien qui tentent d'opposer la volonté de. 
destruction des uns et les « respectables » doléances des 
autres). v 

Ce ·que veulent les lycéen, et les étudiants ? · Ce que le 
pouvoir et tous les serviteurs ne veulent voir ni dans les 
lycées, ni dans les facultés, ni dans les entreprises, ni enfin 
dans la rue : pas seulement une liberté d'expression formelle, 
mals le droit de se révolter contre le despotisme de tous les 
patrons, . les patrons des écoles, les patrons des usines, le 
droit de dire merde à la bêtise autoritaire de ceux qui ont pou­ 
voir, savoir et fric, le droit d'ouvrir lycées et facultés pour ceux 
qui n'y ont pas droit. 

Pour une projection 
interdite, dans un 
lycée : tous debout 

On peut « moderniser » l'enseignement, on peut donner 
(un peu) plus de crédits, on peut supprimer les archaïsmes les 
plus désuets, rien de fondamental ne sera résolu, al l'université 
reste une université de classe, séparée du monde du travail, et 
préparant des jeunes à gérer l'exploitation économique et cul- 
turelle des travailleurs. ) 

Qu'hier les étudiants et les enseignants progressistes de 
Vincennes aient décidé l'occupation illimitée de la Fac et que 
cette nuit ils aient opposé une résistance magnifique aux CRS 
est particulièrement exemplaire. Vincennes, c'était l'enfant chéri 
d'Edgar, le gadget piteux du pouvoir. Le bourgeois est bête ; 
il croit que tous sont faits à son image. Avec son fric, il est per­ 
suadé qu'il peut tout acheter, même la révolte. Depuis mal tout 
le monde savait que l'autorité du savoir bourgeois avait volé en 
éclat. Aujourd'hui son dernier recours, le fric, est lui-même 
impuissant devant la volonté des étudiants de transformer de 
fond en comble, l'université bourgeoise. Pour tous le système 
d'éducation capitale où l'on apprend deux choses : à obéir et· 
à commander est devenu intolérable. Mais ce qui est intolérable 
nous ne le tolérons plus. 

I 

- DERNIERE MINUTE 

MEETING HALLE-AUX-VINS 
Vendredi à 18 heures 

CA. CAL. UNEF 

Dans la matinée de jeudi, une pro­ 
jection de films sur mai, qui devait 
avoir lieu au lycée Saint-Louis, est inter­ 
dite. 
A 12 h 30 un nombre peu important 

de forces de police se place devant 
le lycée Saint-Louis. 

Le barrage est forcé par de-a lycéens 
et des étudiants qui, au nombre de 
300, vont assister au meeting et à la 
projection qui a lieu malgré la coupure 
du courant par l'administration. 

Ils sortent du lycée vers 2 heures, 
tandis que les flics, casqués et armés, 
commencent à investir le quartier, Il 
apparait nettement que c'est une pure 
démonstration de force de la part de 
la police. . 

U y a quelques bousculades devant 
la Sorbon-ne, dans laquelle pénètrent 
lycéens et étudiants. 

Un meeting a lieu immédiatement, et 
la décision est rapidement prise d'occu­ 
per le Rectorat. 

Un ultimatum est présenté à Bortoli, 
adjoint de Roche. 

Les flics font une démonstration de 
force, on ne le supporte plus, on ne le 
supportera plus, en réponse, le Recto­ 
rat, représentation directe des flics dans 
l'Université, est occupé jusqu'à l'éva­ 
cuation complète du quartier par les 
forces de police. Les étudiants en pro­ 
fitent pour demander des explications 
au Recteur sur les mesures concernant 
la suppression des bourses et des sur­ 
sis pour un. certain nombre de mllltants. 

Il est alors environ 17 heures. Il y a 
200 étudiants et lycéens dans le recto­ 
rat et 400 dans la Sorbonne., Des cours 
s'arrêtent : Balendier arrête son cours 
de lui-même. Une grève généralisée est 
décidée. : · 

A 17 h 30, 150 flics en civil envahis­ 
sent la Sorbonne par les petites portes 
et le Rectorat est évacué. Il y a 
143 arrestations. Les militants qui 
étalent dans le Grand Amphi bloquent 
par revers les flics en civil. C'est alors 
l'intervention des C.R.S. qui, en cas­ 
sant portes et vitres sur leur passage, 
rompent l'encerclement des clvHs. J.a 
plupart des étudiants se barre par 
l'autre côté de l'Amphi. 

A 18 h 30, Las Vergnas arrive en 
auto à la Sorbonne, il se dit « surpris 
par la situation et la présence des flics 
devant la Sorbonne »; il dit « Merci 
de m'avoir informé, je vais faire tout 
ce que Je pourrait. » 

Pl-us tard, dans la cour, un groupe 
d'étudiants lui demande sa position sur 
le « viol de l'enceinte sacrée », Ré-. 
ponse: « Ce n'est pas de ma compé­ 
tence. » 

Au moment où ces faits se déroulent 
dans la fac, les camarades qui se trou­ 
vent dans la rue ne se laissent pas 
intimider par le déploiement de forces 
de l'ordre. 

Les flics s'affichent au quartier, on 
va leur montrer que le quartier, c'est 
nous. 

Dès 15 heures, environ 1 000 étu­ 
diants et lycéens se baladent autour de 
la Sorbonne par petits groupes. Les 
flics dégagent la rue, mals ne matra­ 
quent pas. Un groupe demeure devant 
les fenêtres du rectorat. 
A 17 heures, les flics bouclent lu 

rues de la Sorbonne et des Ecoles. Il 
y a de plus en plus de monde. 

Entre 17 h 30 et 18 heures, il y a 
de nombreuses charges successives sur 
le Boul Mich' et les rues avoisinantes. 
Matraquages et arrestations. On peut 
constater alors : 

qu'il y a une majorité de lycéens 
dans la rue ; 

qu'il n'y , a pas de recherche 
d'affrontement direct, mais une obstina­ 
tion de présence ; 
- que la population n'est pas du 

tout hostile, mals pose des questions : 
« Qu'est-ce que vous voulez faire ? » 

Qu'il y a de nombreux groupes de 
discussion sur le Boui' Mich ; 
- Que les flics sont bien entrainés 

à la course à pied. 
Pendant ce temps, Il y a des dé­ 

brayages en Médecine, en Sciences, et 
à Censier, où les étudiants sont restés 
en AG Jusqu'à 22 heures. 

Les locaux administratifs sont occu­ 
pés à Vincennes et à Nanterre. 
Au Quartier, la dispersion a lieu vers 

19 heures. 

chelet n'était qu'un prétexte. Non seu­ 
lement il ne fallait pas qu'un film sur 
mal puisse être projeté à Michelet, mais 
il fallait en plus que cette · interdiction 
apparaisse comme une épreuve de force 
démesurée. En clair, le terrain de la 
manœuvre aurait pu être Voltaire, Chap­ 
tal, Balzac ou Mallarmé. Mais, de toute 
façon, un lycée. Depuis des mois, les 
lycéens font les frais de l'ordre moral. 
Paris, Vernon, Nancy, Lyon, etc. Par­ 
tout, f:lms, meetings, réunions sont 
Interdits. 

Pourquoi les lycéens ? Parce que les 
lycées sont la pierre angulaire de la 
réforme Edgar Faure. 

l'Université, c'est entendu, ne fonc­ 
tionne plus le pouvoir s'est résigné. 
L'incapacité de l'administration et la 
lâcheté des mandarins ont fait le reste. 
La rentrée, quand elle a eu lieu, s'est 
faite en catimini. Mais plus personne 
ne le conteste : les étudiants ont rem­ 
porté en mai une victoire décisive et si 
rien ne peut se faire avec eux, rien ne 
se fera du tout. C'est à l'Université que 
l'idéologie bourgeoise a subi sa plus 
s0re et sa plue durable défaite. Plus 
personne aujourd'hui ne peut faire ava­ 
ler le système, au nom de la neutralité 
de l'enseignement et de la sérénité de 

CONCLUSIONS DE LA JOURNEE : 
- La démonstration de force est 

une provocation délibérée : Il ne se 
passait rien au quartier Latin qui pou­ 
vait justifier un tel déploiement· de 
police. 
- Il y a une grande détermination 

chez· les militants : une occupation est 
décidée : elle est effectuée immédia­ 
tement. 
- Il y avait beaucoup de monde sur 

le Boui' Mich', mais aucune hostilité 
de la part des passants. 

Les fenêtres s'ouvraient et les habi­ 
tants du quartier criaient « salauds » 
aux flics. 

E. Faure 
construit une faculté-pilote 

en cinq mois 
et la détruit 
en une nuit 

Dès que la nouvelle des événements 
du quartier arrive, les camarades de 
Vincennes convoquent une AG. En 
moins de 10 minutes, 600 étudiants sont 
réunis dans le grand Amphi : l'occu­ 
pation illimitée est votée par la quasi 
unanlmlté de l'AG. Immédiatement se 
déclenche une grève active, sur les 
thèmes suivants : 
- Les files hors du quartier Latin; 
- NI tests ni examens pour les non 

bacheliers. 
Voici le tract qui a été livré vers 

17 heures par le CA Vincennes. 

COMITE D'ACTION 
DE LA FACULTE DE VINCENNES 

LE 23 JANVIER 1969 
LA POLICE BLOQUE LA SORBONNE 

ET QUADRILLE LE QUARTIER LATIN? 
POURQUOI ? 
Depuis la rentrée, les Comités 

d'Action lycéens projettent des films 
suivie de débats sur mai dans diffé­ 
rents lycées. Petit à petit, la répres­ 
sion s'est faite plus violente. 

PROVOCATION POLICIERE 1 
Hier déjà, à Vanves, aujourd'hui, au 

lycée Saint-Louis, les flics ont voulu 
empêcher ces projections en interdisant 
l'entrée aux lycéens venus d'autres éta­ 
blissements. 

REACTION DES LYCEENS ET DES 
ETUDIANTS 

En conséquence, les lycéens et les 
étudiants ont décidé d'occuper le Recto­ 
rat de l'Académie de Paris, la Sor­ 
bonne, jusqu'à ce que les flics quittent 
le quartier Latin (motion votée à la 
Sorbonne). 

QU'AVONS-NOUS DECIDE A VIN­ 
CENNES ? 

Par solidarité, en Assemblée géné­ 
rale d'enseignants et étudiants, nous 
occupons, nous aussi, les locaux de 
l'administration, de même à NANTERRE. 

· Nous interrompons tous les cours 
pour expliquer la situation. 

Nous organisons une occupation 
active (Commissions) de là faculté. 

De plus, nous ne cesserons pas 
seulement la grève quand les flics 
seront partis du quartier Latin : des 
professeurs n'ont pas encore été nom­ 
més, et ceci pour des raisons poli­ 
tiques. 

ORGANISONS UNE GREVE ACTIVE. 
JOIGNEZ-VOUS A NOTRE ACTION. 
VOTRE LUTTE EST LA NOTRE 

COMITE D'ACTION 
DE LA FACULTE DE VINCENNES 

VINCENNES 
1 heure du matin 
- Rez-de-chaussée, 200 étudiants et 

quelques enseignants siègent dans un 
amphi, répartis en commissions. 
- Au premier étage : 200 autres 

organisent la défense de la faculté. 
A l'extérieur, le déploiement de forces 

de répression est impression#ah+, C.R.S., ' 
garde-mobiles, gendarmes, fusils à 
l'épaule, casqués, grenades à la main. 

Le commissaire du 12° arrondisse­ 
ment donne l'ordre aux étudiants de 
se retirer. A 100 %, nos camarades dé­ 
cident de défendre leur faculté. Si les 
flics la veulent, ils la prendront d'assaut. 
c On ne sortira que si les flics sor­ 
tent du campus. > 

Des barricades sont dressées, pla­ 
cards, tables, bureaux, bloquent les 
escaliers menant aux étages. · 

De part et d'autre des barricades iles 
flics et les étudiants parlementent, Nos 
camarades refusent de céder. 

Les flics attendent des ordres supé­ 
rieurs. Difficile de toucher au gadget 
d'Edgar Faure. 
2 heures du matin 

C'est l'attaque. Elle est féroce. Lee 
C.R.S. grenadent à mort les étages de 
l'extérieur en brisa-nt les vitres, et du 
rez-de-chaussée tirent' en l'air. Ils n'arri­ 
vent pas à passer les barricades qui 
sont faites pour tenir. 

Parmi les occupants, à l'intérieur des 
salles, on suffoque. Ceux qui tombent 
sont systématiquement relevés pour 
qu'ils puissent respirer. 
2 h 40 

Les gaz sont trop Insupportables, les 
étudiants se retranchent à l'étage supé­ 
rieur, cassant les marches des esca­ 
liers pour empêcher les flics de monter. 
Mais les tirs sont multipliés, inces­ 

sants. Les étudiants jettent leurs projec­ 
tiles et résistent. Ils envoient un dernier 
message téléphoné : 

« A L'ADRESSE DES TRAVAILLEURS 
ET ETUDIANTS. CAMARADES, LE POU­ 
VOIR A PEUR. LA REPRESSION, C'EST 
LE DERNIER RECOURS DU POUVOIR 
POUR RESISTER. NOUS SALUONS 
LES LYCEENS, LES TRAVAILLEURS, 
LA PORTE S'OUVRE, LES FLICS 
ARRIVENT. • • 

Les étudiants résisteront 1 h 10, mal­ 
gré l'asphyxie. Certains se précipitent 
sur les vitres brisées afin de respirer. 
3 heures 

Un début d'incendie prend les rideaux 
de la faculté, allumés par un jet de 
bombe. Arrivée des pompiers et des 
ambulances. 
3 h 30 

Les étudiants se sont réfugiés sur les 
toits et jettent des projectiles. sur les 
flics, qui tentent toujours de monter. 
Le tir de grenades n'a pas cessé. ·Sur 
le toit, on rit. Résister à Vincennes, 
malgré un déploiement de flics si impres­ 
sionnant, c'est une victoire politique. La 
grande échelle des pompiers est mon­ 
tée. Les étudiants refusent toujours de 
descendre. 
4 heires - . t fics ont investi le toit. Les étu­ 
diants sont frappés et obligés de des­ 
cendre. Ils sont embarqués dans les 
cars, suffoquants, parmi eux, des 
asphyxiés et des blessés. 

Un gradé tente de calmer ses 
c hommes • très énervés et très vio­ 
lents. 

Les étudiants, eux, sont groggis mâls 
calmes. Ils ont gagné. 

Edgar Faure a perdu Vincennes. 
220 étudiants sont emmenés à Beau­ 

jon. Depuis, plus de nouvelles. 
Vendredi, 13 heures 

Nos camarades sont encore incarcérés 
à Beaujon. 

De 1 heure à 4 heures, le mythe de 
Vincennes, paradis de la participation 
universitaire, s'écroule à l'entrée mas­ 
sive et violente des C.R.S. à l'intérieur 
même de la faculté. 

Les événements de Vincennes sont 
une victoire car : 
- Il y a eu une mobilisation effec­ 

tive des étudiants de la fac. 
- Le pouvoir s'est montré tel qu'll 

est. On ne peut plus parler de parti­ 
cipatlon · dans l'université. 
- Les étudiants de Vincennes ont 

montré que la résistance aux flics était 
réalisable dans un temps très court. 

L'acte spectaculaire qui a été 
accompli va permettre aux étudiants un 
travall d'explication et de propagande 
plus effectifs dans les banlieues envi­ 
ronnantes. 

Mens sana 
in corpore sano 

Pour convaincre les travailleurs de la 
justesse de leur lutte, il faut toujours 
à nouveau montrer que la résistance, 
paie. 

Il ne s'agit pas de se croire revenu 
en mai, ni de faire des considérations 
abstraites sur la lutte armée. 
Simplement, nous devons bien faire 

attention à ce que la moindre <Je nos 
offensives ne se transforme pas en 
défaite par le jeu de la Police et de 
la Presse. Quand nous nous retrouvons 
dans la rue, après avoir été chassés de 
nos lieux de travail, qu'y a-t-il à faire 
dans l'immédiat? 

Nous ébauchons des manifestations, 
nous narguons les forces de police par 
petits groupes. Nous ne souhaitons pas 
un affrontement véritable. Il y a à cela 
beaucoup de raisons politiques justes 
(par exemple : il faut que beaucoup plus 
de gens entrent à leur tour dans la 
lutte contre le capitalisme ... ). , 
Cependant, il y a une mauvaise rai­ 

son, c'est que tout simplement nous ne 
nous donnons pas les moyens maté­ 
riels de la résistance. Lès flics, eux, se 
sont entrainés tout l'été. 

Par exemple, ils courent beaucoup 
plus vite. Nous courons aussi vite, mais 
en désordre, sans mot d'ordre, sans 
regroupement. Dans la rue nous n'affron­ 
tons plus la police parce que nous 
n'avons pas encore imaginé un autre 
affrontement que celui de la barricade. 

Pourtant, à Tokyo et Berlin, les for­ 
mes nouvelles de luttes dans la rue 
ont été trouvées. Par exemple, les étu­ 
diants du SOS ont « fait passer la 
colère des masses • sur une grande 
avenue de Berlin où se trouvent la plu­ 
part des· grands magasins et la maison 
des Syndicats. · 
A Madrid, les étudiants ont lancé 

un nouveau mot d'ordre : « Nous ferons 
en sorte que le prochain flic en civil 
que nous trouverons dans la faculté 
se suicide en se lançant par la fenê­ 
tre du septième étage. » 
Au Japon, les groupes étudiants se 

donnent un entraînement physique. 
Ces méthodes de luttes ne relèvent 

pas de coutumes nationales ou de 
situations complètement différentes. Elles 
sont à notre portée et nous pouvons 
en Inventer de semblables. 

Les utiliser ne suffira pas à renverser 
le capitalisme, mais au moins, convain­ 
cre la messe des étudiants et des tra­ 
vailleurs de la justesse de notre lutte. 

Lycées: 
politique 
partout 

Pour empêcher la projection d'un film 
au lycée Michelet, le régime a donné 
aux Parisiens une pleine ration de flics. 
Film interdit à Michelet, Saint louis pro­ 
teste. On boucle Saint Louis. la Sor­ 
bonne s'en mêle, on investit le quar­ 
thier Latin. On arrête quarante militants 
et, pour faire bon poids le secrétaire 
général du SNE sup. Autant de flics que 
pour dégager les barricades de la rue 
Geay-Lussac. En bref, le grand jeu. Mais 
pour quoi faire? Et quel en est l'enjeu ? 
hn millier de lycéens et d'étudiants 

justifiaient-ils un tel cirque ? Alors, une 
oonatation s'impose. L'affaire de Mi- 

la science magistrale. A moins d'enca­ 
drer les amphis par des barbouzes pour 
gaver les futurs agrégés, n'est-ce pas, 
monsieur Deloffre? 

Restent les lycées, remparts du 
conservatisme sénile. Les mythes déca­ 
dente de la neutralité et de la disci­ 
pline, réchauffée dans· les deux marmites· 
de la droite cléricale et de la gauche 
laique, sont le cathéchisme quotidien 
servi aux élèves; C.A.R. et Société de 
parente d'élèves, proviseurs et syndicâts 
papottent à coups de bréviaires autour 
de la réforme. Un seul point d'accord: 
la dénonciation des C.A.L., seule force 
révolutionnaire autonome des lycéens 
et se u I e force capable d'impo­ 
ser un changement. On bloque toute 
Initiative, on s'abrite derrière des cir­ 
culaires bavardes ou absentes. 'Bref, on 
réforme maie dans le vide ; on réprime. 
Avec l'appui bienveillant des modérés, 
du S.N.E.S. et de l'U.N.C.A.L., carica­ 
ture grotesque du mouvement lycéen. 
Dès lors, il n'y a plus d'issue, la réforme 
avorte. Mais cet échec c'est aussi un 
coup dur pour Edgar, dans la course 
au titre, car, ce qui est en jeu, ce n'est 
même plus là crise de l'Education natio­ 
nale, mais la crise politique. 

Le mouvement de mai a jeté bas 
l'équilibre branlant .du régime. Le sau­ 

veur de 1958 n'a plus rien sauvé du tout 
en· 68 ... les rats se 'bouffèrent entre eux. 
De Gaulle a perdu en mai, perdu en 
novembre : les grandes manœuvres de 
la succession ont commencé. Des cales 
à la passerelle du navire gaulliste, on 
barbotte dans les combinaisons sor­ 
dides, on se tire dessus. Le régime 
pourrit sur pieds et la vermine grouille 
sur la charogne. On manipule, on 
compte ses hommes, on liquide les 
gêneurs, on se place. · 

Dijon insulte Edgar Faure, qui s'offre 
la «Une» du «Monde » pour couvrir 
de merde exquise les C.D.R., les dépu­ 
tés de sa majorité et le secrétaire natio­ 
nal de l'U.D.R., Pompidou, en visite 
quasi officielle, quatre années avant 
l'échéance enterre le Vieux et· reçoit 
une gifle en retour. 

Et puis toute cette boue traînée dans 
les couloirs des ministères, des cham­ 
bres et de la presse ne suffit pas. On 
ressort un cadavre : l'affaire Marcovitch. 
Le .police, si longtemps impuissante, re­ 
trouve une efficacité Inquiétante pour 
ceux à qui on veut barrer la route du 
pouvoir. Qui sera le Le Troquer de cette 
fin de règne ? 

Quand l'Assistance publique mani­ 
feste très politiquement encadrée par 

la C.G.T. à -l'Hôtel de Ville, on se croit 
obligé de l'encadrer de flics, du Palais 
Royal au Luxembourg. A quoi ça sert, 
à qui ça sert ? 

Lee lycéens, c'est pareil. Pour inter­ 
dire un film, on quadrille un quartier, 
pour empêcher la tenue d'un meeting, 
on envahit la tribune. Alors quoi, Mar­ 
cellin n'aurait plus le sens des propor­ 
tions ? Que non I On manœuvre pour 
décrocher la timbale. Et puis avec les 
lycéens, on joue sur deux tableaux : 
on place ses cartes dans le jeu cra­ 

puleux de la politique bourgeoise, on 
prétend briser les forces révolution­ 
naires dans les lycées dont on a peur, 
dont on crève de peur. 

On règle ses comptes par lycéens 
interposés. Mais on fait un marché des 
lycéens eux-mêmes et 'des autres forces 
révolutionnaires. Les gros flics bêtes ne 
sont peut-être que les instruments pour 
régler la querelle de famille, mais dans 
la rue c'est avec nous qu'il faudra 
compter. 

REIMS, dernière minute. - Manifestation de lycéens et étudiante. Heurts avec 
les flics. Repli des lycéens sur le lycée technique d'Etat, Occupation des locaux. 
Le recteur fait filtrer entrées et sorties. 
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